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J A R D I N B E A Ü J O N O U L A M O D E . 

PEUPLES pasteurs, qui habitei les cli^lets de la Suisse ou 
les gras pâturages arrosés d'eaux qui ies fertilisent^ vous ne 
saves pas ce quec est que la guerre?à moins que quelques trou-* 
badours errans ne soient venus vous cbanter les bauts faits 
des braves, ou qu^ln brave lui-même, échappé au plomb 
meurtrier des combats et rentré parmi vous, ne vous les r a -
conte dans une longue veillée d'blver, lorsque les élémens 
déchaînés désolent la contrée. Plus avancé dans la civilisa-
t ion, le peuple des villes prend Thumeur guerroyaule. Tou t 
est combat au milieu de lui. LVnvie qui fait naître les pas-
sions, les besoins multipliés qu'il sVst crcés^ lui dounent le 
désir de vaincre et la soif de conquérir« 

Qui aurait pu croire que loin de s^aflliger des guerres Inévi* 
tables qui naisseut parmi nous, on en aurait encore imaginé de 
factices, et que cette manière terrible de se réjouir attirerdîc 
au jardin Beaujon une foule innombrable d'amateurs.^, é . £ t 
mol aussi, je suis allée voir ta fête mi l i ta i re . . . E t bieu que je 
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m'aUendis^e à voir des clio&es estraordioalrés, U réalUé a de 
beaucoup dépassé Tidée que ¡e m'en élall faUe, 

Des forts, se communiquant entre eux par la descente ra-
pide des montagnes, se trouvent commandés par un autre fort 
qui [>arait îuexpugnalde. CVst sur lui que se dirige uoe artiU 
Icrie chargée d'artifices qui enchantent l'œil par leur variété. 
iéQ bruit des bombes, du canon, des tambours ; les militaires 
au pis de chaire faisant une attaque en règle au son du fifre 
ai«u; les cris des vainqueurs, tout ofíre Timage d'un combat 
véritable. Le drapeau anglais ilotte encore, il devient Tobjet 
de l'attaque des troupes françaises, et bientôt on y substitue 
celui de nos rois. Le fracas et la vérité de cette féle militaire 
sont faits pour piquer la curiosité. L'orgnell national s'Inté-
resse à cette action ; on crie de plaisir en voyant précipiter les 
ennemis en bas de la redoute^ on répète les cris de victoire, 
et l'on comprend alors cette }oÍe si contraire à la pillé, cet 
enivrement que donne le succès* 

L'orchestre de CULLINET , les om!»res d'une fantasmagorie 
parcourant les détours du jardin , ainsi qu'une devineresse, se 
partagent l'honneur de varier la soirée. 

Les toilettes fraîche» et élégantes, beaucoup d'équipages; 
line belle illumli»atIon; on y étottffci en voilà plus qu'il n'en 
faut pour assurer fa vogue aux montagnes fram;aises* 

Lrs cha[icaux de paille nous ont paru les plus nombreux; 
les icines-marguerltes commencent à entrer en possession de 
leurs droits d'automne. Beaucoup de robes blanches, toujours 
garnies de ruches, de crevés, dVutre-denx : ce qui prouve 
qu'on ne fait plus rien de nouveau et qu'on achève les modes 
de l'été. Uu chapeau orné de crêpe ponceau, écharpe pareille 
autour du col, glands eu acier, porté par une fernme fort 
grande, a Osé l'attention; mais c'est encore là une de ces 
nombreuses fantaisies dont on parle sans la recommander. Les 
schalls commencent à repreudrc leur faveur. Ceux des Indei 
ont toujours la préférence : les dessins en varient selon le goût 
ai b forlune des personnes. 
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CSuiU.) 

« DE mcmc que lorsque Von couUmple les Uaîts de U 
beauté riuî i^est plus, nous frémibbons fii apercevant les bords 
enchanteurs de U Grèce , car k |»nncîpc qui vivifiait ces 
Ueun a disparu Combien de fols pas répété cette 
pensée de lord Byron en parcourant les campagnes de Lértci. 
La nature les a parées de ses plus beaux a lours , mais Diomme 
dégradé semble profaner les sol qu^il fuulc aux |j¡eds. Ils ne 
sont plus les jours où les Romains tremblaient i votre ap-
proche. Qu*est devenu le tems où vous formiez Télite de la 
troupe de b n v e s que Doria guidait à la \ictoire f Personne 
ne me répond. Les desceudans des béros ignoreut même le 
nom des exploits qui illnslrcrent leurs pères. Cependaut vos 
traits expriment encore une noble audace; mais depuis 
loug'tcms ce seutiment a fait place, en vous, à une lâche pusil-
lanimité; vos femmes partagent U bassesse de vos cœnrs et 
même cet instinct commun à tous les êtres, depuis la hruie 
)usqi0à Vboinme, Tamour de leurs enfans, leur est Inconnu. 
Fouriant vous paraissez si belles ! Les grâces semblent avoir 
présidé à la forme du cors.ige qui celut le contour de vos 
tailles ; on croirait quVlles ont tressé ces fleurs que vous 
cotrcinMez à vos cheveux d^ébène et qui dans vos mouvemens 
vous fout ressembler à un brillant parterre (|u\igitent les l é -
phyrs; mais tous vos charmes ne peuvent remplacer les vérins 
dont le pouvoir est bien plus puissant encore que celui qui 
entoure la beauté ; pendant que vous composez les nœuds qui 
doivent former votre parure» vos enfans privés de vêtement , 
souvent même de pain> errent (bn> les rues et implorent U 
pillé du voyageur. En voyant leur teint bàve, leurs joues 
creuses , on s^imagine être entouré de spectres , el partout 
Taivpcct de ces misérables se reproduit d.'̂ ns ce séjour en« 
chanté. 

Je communiquais ces réilexions au signor Giovanni, qui 
était devenu mon guide dans toutes mes promenades. L.i plu-
part du tems il mVcoutait d'un air ébahi y et ne concevait pa^ 
•c que pouvaient signifier mes grands mots. Cc n'était que 
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1; lorsque ¡e m'eulrctenaîs avec lui des événcmens quî ani eu 
J lieu daus la couiréo, que je pouvais obtenir une réponse ^alis-
^ faisante. Sur ce point, il m'était précieux et je le regardais 
t' comme nue véritable .stallslique ambulante. 

Ì
'̂  De tous les sites cbarmans qui enlûurcftt Lerlcî, celui vers 

lequel j'aimais le plus à me diriger, était le promontoire de 
oSIaralunga , quî de ce côté commande Tentrée du golfe de la 

^ Spczzia. Le chemin qui y conduit est taillé dans le roc. Des 
i maisons qui paraissent sn¿.pcndues sur Talnmc, sont bâties sur 

les flancs glissans de la pierre. On croirait que la moindre 
commotion doit les faire écrouler sur vos têtes. Delà on pé-
nétre dans une forêt d'oliviers qui s'étend jusqu'à Maralunga ; 
alors le sentier que l'on suit vous mène à travers une claîrlèro 
où quelques myrtes et quelques genets fleurissent parmi d'é-

I normes blocs de granit; la mer est à vos pieds, elle mugit 
sous un antre que les vagues ont creusé dans un rocher qui 

i forme l'extrémité du promontoire. Les tours abandonnées 
:| d'un monaslcre s*élèvent au-dessus dn ce gouffre, .le m'as— 
I' soyals b'onvcnt ati sein de cette solitude agreste , ol mes yeux 
[ nìiìiì que mes pensées se dirigeaient vers le monastère que 
II n)on Imagination se plaidait à peupler d'êtres fantastiques. 
1 l .e siguor Giovanni ne cessait de me faire le récit de tous 
I les débarquemcns de corsaires qui y avalent eu lieu, sans 
L n e faire grâce de b moindre circonstance; s'apercevant que 
^ je commençais ò ne plus goûter son érudition, il me raconta 

l'anecdote suivante : 
Les murs de cc couvent n'ont pas été toujours aussi tristes 

qu'ils le sont maintenant ; avant l'epoque où une nation voi-
sine osa /aire briller le feu du canon, là oh on n'avait jamais 
aperça que la lumière des cierges , ( il faut que vous sachiez 
que les Français y avaient établi une batterìe ) , des frères de 
l'ordre de Saint'François y menaient une paisible existence. 
Il n^y avait pas une bonne ame, à quelques milles à la ronde, 
qui ne ne vint de tems en tems retremper sa conscience aux 
pieuses doctrines des moiues. Lorsque notre malheureux pays 
nuvait point encore perdu sa splendeur et que des nobles fa-
milles i'habita lent, les dames de distinction n'avalent point 
d'autre directeur que l abbé de Maralunga. Vers le commen-
cement du siècle dernier, la jeune marquise B . . . .se faisait 
remarquer par sa beauté : la vierge de Rapbaél n'avait point , 
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dît-on , nn yîsagc plus paraît ; sainte Madeleine aurait porté 
çnvle à la longueur dcjses clievcux noirs, et les yeux de 
sainte Cécile m^mc n^avalcnt pas une expression plus tou-
chante. Ses charmos ne furent que trop funestes. Un jeune 
étranger, le Duc de S. • . . , attiré comme vous par la beauté 
de ces lieux, parcourait lentement ce sentier, lorsqu'il vit 
passer la marquise qui sortait du couvent où elle venait de se 
confesser. Son ca:ur ne put lui refuser le tribut d'admiration 
qu'elle ne manquait jamais dexciler. Le lendemain le duc se 
rendit encore au promontoire, el cette fols, moins pour con-
templer le paysage que dans l'espoir d'entrevoir la marquise« 
Celle-ci, suivanl son habitude, était venue au salut, mais le 
soir elle était demeurée au conventplusdcque coutume, et les 
ombres s'étendaient déjò sur h terre lorsqu'elle le quitta. 
Le duc était resté parmi ces buissons qui croissent près de 
nou> ; ¡1 entend le bruit de ses pas , il la distingue à la blan-
cheur de ses vêlemens; Tattenle n'a fait quMrrlter le désir quHl 
a de s^approcher dVIle ; Il tient une branche de myrte ; il ose 
l^ofTnr ; elle est acceptée, mais II ne se retire point sans im-
primer un baiser surcette inam qui vient de recevoir ses dons. 
Un monstre , un jaloux veillait près delà , le frère du mar-
quis de furieuse de n'avoir jamais pu parvenir à tou-
cher sa belle-so^ur, épiait toutes ses démarches. Cette faveur 
qu'il vient de voir accorder à un étranger, iaveur qui lui a 
toujours été refusée, l'enOamme de courroux : il vole chez le 
marquis; Mon frère^ ditali, une perfìdtf vous a déshonoré ^ 
mais il ne vous appartient pas de venger votre injure, vous 
êtes père, c'est moi qui doit tremper mes mains dans le sang 
du coupable. Le jour suivant le duc n'existait plus .* le poi-
gnard d'un traiire avait su trouver le chemin de son cœur^ 
parmi ces mêmes buissons où il se livrait à l'espérance. 

LA PÈLERINE. 

r r 

N E C R O L O G I E . 

ON reproche aux journaux de n'avoir pas jeté quelques 
fleurs sur la tombe d'une femme dont le plus grand mérite est 
d'avoir su allier le talent à la modestie. Nous serions bien 
plus coupables que MM. les journalistes , si nous n'exprimions 
pas les regrets que nous causent la mort de madame liicbbald| 
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dont Vfsprît et les qualités aimabirs honoraient notre sexe. 
Madame Incbbald ne peut être or.bLce par nous ; elle ne peut 
l'éire par ceux qui auront lu ses deux jolis romans, seules 
productions de sa plume facile, élégante et gracieuse. L ôu** 
vrage de madame Incbbald, intitulé >$V//i/'/e histoire^ est un 
Trai chef-d'œuvre de simplicité , de naturel et de goût. Peut-
être n^y trouvc-t*on pas des pensées qui vous frappent, mais 
on est forcé de penser après Tavoir lu, et le plus grand avan-
tage que Ton puisse retirer d'un roman , c'est d être conduit 
à réfléchir sur soi-même après Tavoir parcouru. Ce roman 
n*offre, il est vrai, aucun événement remarquable, mais chaque 
incident attache et soutient Tintérét qit^on éprouve; on n̂ y voit 
pas de sentimens héroïques, mais aussi on n*y voit pas de vices 
monstrueux ; Thorome est peint tel quM es t , avec ses vertus 
et ses faiblesses ; partout on y trouve la vérité du cœur hu-
main ; quelques grandes qualités obscurcies par de grands 
défauts. 

Madame Inchbald a été citée comme un modèle de décence 
et de bonnes mœurs : ce qui donne encore plus de prix à 
Testime qu^elle a su se mériter, c*est que sa réputation d'ac-
trice célèbre, jointe aux autres avant.iges quVIle possédait, la 
mettait sans cesse en butte à tons les genres de séduction , 
et cependant les plus austères censeurs n^out pu trouver un 
léger reproche à faire à sa condutle. 

DONATI^E T. 

L E D U C D E S U L L Y . 

LE dessin qui est joint ce numéro est emprunté D ûn ta-
bleau que nous devons au pinceau gracieux de Bogniers. 
représente te duc de Sully, ofl'rant un tribut de regrets à la mé-
moire du maître qu^il servit avec lant d'affection. Tout ce qui 
nous rappelle llcnri IV ne peut manquer d^intcresscr, et s'il 
est quelques-unes de nos abonnées qui ne trouvent point de 
charmes h voir retracer les traits du grave conseiller du Bear— 
nois, nous espérons qn\'lles lui feront un accueil favorablegràce 
a rUlustrc diable à í/MaíríMpii savait soumettre un coeur rebelle 
aussi promptement qu'une province révoltée. Stilly ne possédait 
pas ég:iÎement le même pouvoir ; mais ŝ il ne parvint pas ainsi 
que son ami à mériter Tamouc des belles, du moins ob(¡at-il 
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celui ciú peuple. Son ame nVbît point maccessibic i, de doux 
senlimens. S'il se montra Inexorable pour la tendre Gabrielle, 
i\ n'ëiait point insensible aux attraits de mademoiselle de Cour« 
tenay, sa p remière femme. « Cc qu'on doit de tendresse à une 
)> épouse aimable, dit*il dans ses mémoires, me retint chez 
n moi à Rosny pendant celte année i584 entière dans les oc-
w cu^ations, les exorcices el les divertissemens de la campa-
» gne! Aulre j^enre de vie qui ne m'était pas moins nouveau. » 
l.a douleur que sa mort lui ùl éprouver, fut aussi trts-vise : 
il employa un mois entier à la pleurer, et certes cc deuil sera 
loin de paraître court lorsqu^ou saura que te tems était dérobé 
à la gloire et au service du roi , et surtout en le comparant à 
certains désespoirs moderneii. 

Etant protestant, Sully ne pouvait être admis à porter aucun 
ordre du royaume: tnals ii remplaçait ces marques de dlgulté 
par le portrait de Henry, qui ne quittait point sa poitrine. Il 
est représenté dans la gravure contemplant ces traits chéris. On 
le suppose dans un cabinet de l'Arsenal, où Ton volt encore 
aujourd'hui une partie des ornemens dont il était décoré à 
Cette époque. Nous avojis déjà dit qt;e le tableau auquel nous 
devons ce dessin est Touvrage d'une femme. La hardiesse de la 
conception, la beauté du coloria, le fini des détails ne pt¡u-
vent manquer de lui attirer radmiration des connaisseurs» 

Adei.L B. 

T H E A T R E S . 
TU EATRE- FB ANÇ AIS. 

Chose extraordinaire on donnait le MetUcin malgré lut, et 
les personnes qui occupaient les premières loges sont restées 
à la représentation ; elles ont ri Î elles ont même applaudi 
Molière, Molière qu'on a eu Timpudcuce de siffler , Thlver 
passé. A quoi attribuer celte anomalie ? Qui salti* peut-êlre , 
à la manière dont la pièce était montée: il est vrai que iìi 
Monrose ou Cartigny se fussent chargés du rôle de Sgana-» 
relie , la pièce e(it été jouée aVec un ensemble parfait; cepen* 
djnt nous devons dire que Faure a fait quelques progrès^ sî 
cet acteur ne sacrifiait pas aus^i souvent au dieu du mauvais 
goût y il serait apprécié du public; on lui trouve du zète€t de 
'înlelllgence. 
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La comédîc française a fait une très-bonne acquisition en 
s'aâsbciantGrdndville. Je mets en fait qu'il est dîiEcilede jouer 
avec plus d'esprit et plus de tact qu'il ne le fait les rôles de 
pèfes nobles, et de même les Oronlés, les Gèronles,les Ar-
uolplies , pères tôu(-ù-iait roturiers. — Grandville est engagé 
pour jouer les financiers , et il n'a pas pu encore parvenir à 
aborder Turcaret. il sera peut-être un jouV sociétaire 
et cbel' d^emploî. <.. espérons. 

S'il est vrai, comme quelques journaux l'on déjà dit , que 
mademoiselle Wcnicl cutre au Gymnase , c'cst donc sans 
doute pour nous donner des regrets qu'elle a joué avec tant 
de nal urél et do bon ton son petit rôlé d;ms le Miidecîn màt-
¡¿ré ¡ni. Nous reviendrons sur le mérite dé mademoiselle Wèn-
2el, et nous prouverons, j'espère, que l'espoir de la comédie 
française se fondaut sur elle et sur mademoiselle Devin, on pou-
vait au moins les garder toutes deux. An reste, peut-être , le 
comité a-l-ll envoyé des commissaires extraordinaires au petit 
théâtre de la rue Chanterelae, et peut-être ont ils eu le bon 
esprit d'y remarquer une madame Isidore jeune et jolie femme 
qui se fait applaudir, à juste titre, dans les comédies et les tra-
gédies. Il y a pou de jours, qu'elle a paru dans le rôle principal 
des Fausses infiJc^liléSy de manière à faire regretter de ne la pas 
voir souvent au premier Théâtre-Français. 

C'est pour le i5 septembre, que les frères Franconi font 
leur rentrée; que la Porte-Saint-Martin annonce son Doge 
tfc/^eniVc, et que Mainviclle Fodor, malheureusement 
pour tous les théâtres de Paris , va assurer le succès délia 
Gazza ladra. 

Gontier a fait cette semaine sa rentrée au Gymnase; mais 
le grand faiseur du Gymnase n'a pas encore fait de pièce pour 
Gontier. 

Que mademoiselle Fleuret, qui a débuté à ce théâtre, joue 
souvent la comédie; qu'elle laisse de côté le vaudeville , et le 
public et mademoiselle Fleuret y gagneront. 

Il est à craindre que la Solxiaite ne soit pas la privilégiée 
de la rué de Chartres. On veut encore voir un Jour à Rome, 
joli vaudeville arrêté par le départ de Philippe. 

Imprimerie de DOMOET-DUPAS } rue Sl.-Louii , N .̂ 4O, au Marais. 
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